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EVOLUTION.

___près onzo annuées d'existence, Le
I'nîdse seutaut vieux, (car un

iijl I (de onze arts peut !ie vanter
*avoir ttc-iit un .4;o respectable

et peu vîdiînaîre) 'q décide à subir la loi
comm:une, 1et. croyant ià J'évolutioun, de-
vient 'ASSE1'AR'rOUT.

Comme le !zpliytsx qui renaît de -Es
eendre.i, ou lu cl"irysialidu qui devient pa-
pillon, Lec aturd mnonte un degré de
plus vers la perlection. Avant d'aller

joi ndre la grande inajorité dans i'Ely--éa
des*caîrnrds il veut pousser un dernier
01uac ,ahî oui! le dcrnigir couac, e le mot
adieu lui part du[ilcccur et lui vient sur'
les lèvr-es. et son oil ,ec mouille, car le
Eouv( ir du pa.sýé lui revient. Mais î*èv'c
aux noirs puinser, car pourqunoi serait-il
triste puisqu'il va revivre dans PASSP-
PARTOUT, Plus grand, avec dcs horizoos
nouveaux?

A. Bon Entendeur, Salut!

c ue 'cst pas catis crainte que nons
E(Li,<'îreprenons la publication du

.orîlPASSEI'ARTOUT.
D)éjà plusieurs8 essais ont été

tentée au Cagnada, pour fouruir au publie
une littérature légère et agréable: tous
ces efforts Ont échoué.

Etait-ce dâ au manque d'initiative d&s
prontote uis d-- ces différente,, pu-b!icationq,
ou à la difficulté d'obtenir des g5-its anmu-
sants ? Ou n'a jamais pu le savoir.

Nous serions plutôt pot té à croire que
les écrivains te permettant d'avoir
trop d'esprit et d'égoïsme et, le gardant
tout pour eux, le public en 'krait par eau-
séquent jaloux.

Nous ne £trons pas coxme nos prddé-
cesseurtt, car nous sommes convaincus

'u l publie ne nous jalousera pas le
peu d'espIrit qeqe nous avons et s'amusera
de l'esàprit des autres, que nous lui leur-
nirons -1 gogo.

Notre intention est do tenir le public
au courant dc toutes les blagues à là
mode et de' les devancer mérie par celles
de notre cru, et ce boni public sera satis-
fait -ans doute lorqu'1 aloprcndr; (lue
nous nOun sommes assuré les4 cinq »i il.
leures llunies du genre humoristiq1ue au
Canada.

îNous recevons la plupart des journaux
comique., Publiés cen languc Jrllnç:iise.L.

glai., sagnolc, italienne et lroIaindaiýe.
P'our crii lire bîSuéicci nos lecteursý
nous avons acheté une ieusel.t paire de
iseaux, ct, les traducteurs du gouvc.mit -

menit lîSdéîral aidaint, Chlaquei seiniieut, le
pbic lpunira festoyer titi banquet je

fleprit et du bon-ton, polir la îludiquee
sommiie de trois cetins.

L'inteîî lion formîelle des Li ieur::-pro-

priétai res est d'éviter les pensonnai tés
grossières et malsonnantes, surtou les
causes de libelle, était; assuré d'avance
que quelque Eoit l'abondance due ctte
récolte elle nej produit ni la richessa
ni le bonheur.

Nous avouons cn toute humilité, ne
pas être commen certains grands Écrivainý,
grandsï comâme le nionde, décidés à nomn-
mer chaque chiose par sou. nom. rov,
nous ne le ferons pas toujours.

.Nos ciricatureti seront, on autant
qu'il sera en notre pou voir, des carrn-
caturges et non des oeuvres d'art vulgaires

P1,,DACTEUP EN ciir

i-r

BALANÇOIRE PROVINCIALE.

MCSIAK -Tum'as poussé, Mercier.
Tous--C'est pas vrai ; tu t'es jeté en bas toi-même.
TALLON-Je ne peux plus tenir ; je glisse.
])U]uAErL-O eCst Pas mal Comme ça. Continue Trudel, à faire la ch-andelle.
TRUDEL-ÇaO finit par- m'ennuyer de toujours faire monter ou descendre les'autres. Je

toujours à la même place.

-le public qlui s'attendrait, à trouver
dans notre feuille des liîhtographies de $25
se tromperait.

Aussitôt que notre journal aura at-
teint une circu!ation aussi grantde que le
chiffre de notre rorulation expatriée aux
Etas-hinis, une pr'ime -sera offertee oriiîîe
compeunation aux imaleureux qui ue
nous lisent pae. Nous enverrons aussi
dans les mêmnes eireoilstaoceq i1 tous nos
abonînés ret arda ta ireï le portrait de Sa
Gî'aeicec Maj2sîî(. Ils le iro iv'ront-
coIllé sur 'cnvclop'I 1!lit lettre qiicou-
tiendlra leur eoîîîjtr.

EnZiipîour téiiîoi~ie de 'ai'deur dss
'encttînîen tsî(les plorriéî:1iîre. u dii îoU(uv
jo:irni'Jpour lire, PSE.truil svi

ni prn ié : ul' papier couleur ro~-t'îii Ire
L'aboî:ne"' t à î'Cûun- ta- tue t

deîîili ai' tiiîié', 1 uiyb iaam ,afini
de ne pas conrir,. . .iprùý.

Les Ed iteur.i- l.rovriétaii'cs
liOUtLtIARD )& OIE.

Apprenaint la nouvelle.

Mon homme est éluit

Un maître n'outre à son domestique
une tête de cerfl à bais superbe.

-Oui, j'ai raipporté cela de Sis..
-Ben c'îi e'st pas pour dire,

mais n'iscu n'avait pas besoin d'aller si
loin pour ça.

reste1

HUMORISTQUE.

Quelle est la manière de faire, senfa-
tion dans le monde ?

C'est d'avoiî' la pizote deux fois; la
pr'emière lois vous -er'ez marqué et la
secondee lois vous serez remaîrqué.

R... a une flçon bien simple de pnyer
ses dettes; Ilt emprunte à A... peur
r'endre à 1 lx .aptî.pelle cela jouier'de la
flûte, sous j'îétexte que les Ilûitistes
pissenit eur vie à ouviir unatr'ou pour
en bot.cliei un autre.

Viv~e discussion l'aiutre jou t'en tre deux
ti'oupier>, it s'agissait de savoir quelle
étitî plus française de ces deu X e-Xprse.
sions: peu.za.peu, ou peu-t-à Peui.

Enlin les deux troupiers conisentirent
el consulter lotit'sergent, ils vont le trou.
ver et lui soumettent le cas.

Le sergent refiêch it penclantqîîelquîes
instants, car'esse sa moustachie et d'une
voix solennelle r'end cet arrêt:

"Peu-.a.peu est plus coulant-Peti-
t- à pi u est plius i'ontl'î'nt-mnis ce n'est
fratnçais ni que l'un ni que l'autre, on
doit dite peu.ni-peu!..

Qu'est-ce que le haricot?
C'est le piano du pauvre t
Vai te champ ouvert aux reflexions 1

* SUR LE SEUIL.

* A peine avons-noue arraché les !auges
qui entourent notre berceau que nons
voyous partout des figures sou riantes à
notre entrée dans le monde. Politiciens,
jugef, avocats, notaires, médecins, com-
merçants, tous Font là pour saluer notre
sérieuse apparition dans ce mnonde où les-
plus belles choses ont le pire destin :Quel
sera le nôtre ? Chers abonnés, nous vous

1le confions, sachant que dans votre zolii-
citude pour nous vous nous sérvirez de
passeport pour une vie , on-no t't :assu-
rée, Comnme nous allons être vronpasse-
purtout dans les joyeux moments d'une
existence nouvelle et mouvementée.

ConnaisFez-vous la fable du Il tMeu-
nier, son fils et l'âne"I de Lal'on tainc ?
Oui satù- doute. Eh bien, chers lcecurs,
nous sommes absoluiueût dans la position
de ce2 gens là lexcepté l'â%ne, bien en-
tendu>. On nous a demandé de faire de
la politique et puis de pas en faire; d'en
faire de la rouge, d'en faire de la bleue,
et puis de pas en faire; d'en faire de la.
noire et de n'en faire que de la rose, et
puis de pas faire ccci et puis de pas faire
cela ; enfin vous comprenez qu'àl est,
bien difficile de conitenter tout le 2;oade
et soit beau-pè3re ! 1 I

En attendant que nous puissions nous.
asseoir avec calme sur notre siège hérissé-
de rointe.4 d'aiguilles, pernn'tt. z à notre
bambin, avant qu'il soit s vré ' t qu'il ait
fait ses dents, de vous salucr, ub elicers-
lecteurs, d'une manière toute aimab.e eti
poétique.

Oit !vous lest Con naissez, ces Jours Pleins (le
mi Isère

Oit le sIlîceji vous étoufre enître de'ix baille-
n C'lis, "«i0. s'en vie»Inent souiller sur le ceur qui se
Serre,

Ainsi qu'un vent d'hiver, les dC-coiti,*.-neits-

Oit se lève il mId Il, piseî,Som bre, lâche,
ELIliitiyeux. enliluvé. rnllsalitroî,c, éliervc.
Aucun lîbriîtdu tcirslso iseaux font re-

rt t'on écî,ttecati tomber sur lupve

Car m Ileut Illors o.uur toute la jotirtî,ôe
Et 'uniiit: le V vît i te i'oiî soi uce.sÉt. ba ms,
Sol-iîCnl' oil it 11ILt de oh, t la etîîibibiô :

Le leti vous Cg;uterai t.. . îî,uîs te lett ll<ie iid.
pas,

On lit. leize <rble h' îgaI'd s'%* promène
Oit y Vot tM.X. 't' est i 4î'qul n îî'iI.'
(-il ceaimntun et I:,ii-àtilit gtirru trê,î",eoivti ne,
Et l'Oit se dit:* ' TînIIt a. *qu'est'cî'te ueailte

011 est iaraidnxal, on est.alîalit
El l'ail d &,)iIVi vie esoi île r n'' ',I..'
l91in V.,n sî,t ~ i..e , r îlun .()1 uU4iI al.

Que p)etit-Oi*', «:,Ltut, Ilavi . îaii

Que c'est fort ennuye3'Cux emli on qi I iiian-
quie,Et que qjuanid (on1s$enil a, le gotlsset VIde, et,-

It est de iii :uui val s '6oftt'at X CoikîIli t îleba iiq:î
D)e tri poter de.i bi ils d 'n îîaî'i dtr létt

CesJolrs 11, voyez-vous, c'est qu'îîîîeîeî4
blanîlse

N'ous crivit. ce> lmots qui font le téssîotr,
CetL adieu feillintim : Mon Cher Je e.a

franche,
Je vous aiiiais ir.. Ne venecz pas ce so.r.'

Vroilà, cliers lecteursQ, le côté noir, la

sombre mélaneolie qui se présente ua-,u-
rellemuent à tout enfant vtuant tri ce
monde ; mais nous forcerons. les rorteq
les plus &ýoec, et notre ptissepartoul nouis
aidant, nons dériderons les fronts les ptus
romîmbres et nous ferons briller partout la
gaieté sur les figure1-s les -plus austêrs.
Ce devoir accompli, nous laisserons à îîos
lecteurs le rôle qui nous sera le plus
cher, celui dosa plus grande symp4i iîei
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?Â~EPARTOUT.
- - ____-*-----

LA COMMISSION DU TRAVAIL

OUVERTURE DE L'ENQUETE

PLAINTES DE LA PARLT DES POLITICIENS

Chaplcait rend ,son ténoýiqge

Lies membres de la cbmimiesion du
travail ayant terminé leur ctiquête dans
let; provinces maritimies, ont repris leurs
séances dans la capitale du Canada, ville
selon moioit ils auraient dû commencer
leurs travaux. car s'il y a une classp
d'ouvriers maltraités et mal payés. c'e.qt
certaineman t celle des politiciens d'Otta-
'wa. Les lecteurs du PASSEPARTOT
pourront en juger en parcourant les dé-
positions qui ont été données par les té-
moins entendus au cours de la première
séance. Les commissaire,; tiennent leur
enquête dans une des salles du restaurant
parlementaire où on leur donne toutes
les facilité;; pour s'humecter les parois
de la luette.

A' ouverture de la sdance, MN. fHel-
bronner, le commissaire le plus loquace,
propose à ses collègues d'entendre d'a-

bodles témoins les plus haut placés,
dans la grande manufacture de Sir John
A. Macdonald. Sa proposition est aic-
.ceptée et l'o:s procède à l'audition des té-

Le premier témoin appelé est Joseph
Adolphe Chaplean.

Le sténographe prend sa déposition
cmesuit:
"Je suis âgé de 49 ans, marié, pas

d'enfants à cause de la dûreté des temps.
'Je. suis employé dans la mar.ufaeture
Macdonald depuis environ quatre aur.

Je ne travaille pas à la journée mais à
la pièce. Je suis d'avis que les ouvriers
employés dans la manufacture snt vie-
'timeài de l'injustice du foreman dans le
département des Canadiens-FrançaiF.

Ce foreman sf'appelle Langevin. Il
'u'a pris tn grippe et il ne se passe pas
une journée rans qu'il ne me fasse perdre
une padrtie deu gages quie .- magne bien
misérablement J'ai été obligé' de me
mettre en strike l'année dernière pour
obtenir une augmentation de gages. J'ai
réussi à nie faire donner quelquec chose,
-Tais ça n'a pas duré longtemps. L,ý fore-
man Langevin qui croit (lue . envie
de prendre >a place nie fin:rait toujours
des bâtons dans les iu. Il a dit au
licsq (ue j'éteris nun sIlu Les
ttmnD.- sont si dûrs pour moiî Ottawa
qjue je buis oblig,é d'a;lpr tiavailler tous
les sanmedi et toute la saiate journée du
dimanche à Montréal. Je nie ratr:îppe
un peu comme ria Quand je Vais à
Montréal je rravaillc à unie loterie. Ou
oppu'llé ' ça ltLoterie Natiouale. C*est
pouir ne mettre à mon compte. C'est i
UÙne is q (ue j'ai starlé parce je ne
iaisais ras assez d'ar-ent avec l'aute
-coiel'rfe. J'ai mis le nem du cuiré La-
belle sur les annonces du la ~2;
mais c'e>t seultnieut, pour la f*riwe. Tous

-Ceux qui travaillent pour mai loterie ne
.gagnent pas grand'chose. S'il y ep avait
Un qui ga"gnerait uu prix. seuloment $25,
-e VOUS aranti:u que je mettrais ý-idans
les journaux

Moi je réussýis à joindre les deux bouts
aveu niia loterie, c'est aujourd'hui ina
principal., sou ruie de revenu et je soig'îe
-ça.

Vous mê demandez te cque je gaznc à
'Ottawa? P-as c'te coppe à s'rt mus iý:
A Ottaiwa le trav'aille dans las corderie.

C'est le département.(lu i pie le mOins.
'Il n'y a pas dans tout le Canada un
-meilleur euvrier que mot pour travailler
à la uorde. Je puis vous eu filer bien
.1 ros dans une journad,. C'est bien fati-
gat, lorsqîue je travaille à çca il y a un
tas de Lâùdreux qui cherchent continuel-
lemnent à güter mon ouvrauc. .1 'aimie pas
à botelier mies job)ý, moi. J'ai de bons
certificats du dél\int Senéesl. Quand je
travaille dan.s la corderie j'y mets bien
p1ls de zèle que' le l'or emart an"evln.

boss Macdonald n'est pas fou de moi,
il cherche. je crois, à nme s"cquer.

Mais aupaiavant je lui ferai bien de
la misère. Il voudrait me faire travai'-
ler pour le Pacifique, mais à nart. dc ma
loterie j'ai un petit chcîîmin de fer ù Pon-
ÇLiac. Jamais je con!'t'rai à faire un
jub pour le Pacifique. à moins d'avoir
quelques coppens pour mon r'înroad.

Tous ineta omis sont maltraités par le
iboss iblacdonnld. Le ,:uul remède au
az'al serait de ficher le foremun Langevin

zù la porte. C'est lui.zeul qui tre marty-
Tiso ct qui fera' cauqe peut-ôtre que je
!:o. tirai de la boutique de l3ytown.

CHÂ-JPLEA.u-Dis donc, fais donc pas le malamaiis, Langevin, c'est tannant d'être toujours à la
queue.

LÂNGEVN-N'ya pi s de presse; le monde absorbe touite ma pensée.
SIR JOHN-Da).y allter to-müorrow.

v'

ler mai 1888.

PROHIBITION.

Je l'aurais jamais cru.

Chez le Paseteur X....
S(O parle de la résurr, etion de La-

zare.
-Ceo n'cýt pas dane. notre siècle qu'on

vrrrait les morts se relever de leur tom-
beau.

- Ah !nn, s'écrie le docteur Z... la
médecine a fait trop de pro;,rès I...

a

X......., qui loge tous les foitr, entre
cuairr murp tompug et erevassé.s, disait
irès philosophiquement

--,C'eet la plus jolie chamnbre dua mon-
de ; on y voit le jour' toute la nuit6

EFI.ETS DELECTION,

Apr.;re-ice d'un homme proéminent du
comté d'H-ochelaga le soir

de la 'rotation.

Un qui refuse de ppyer son pari.

Ils l'ont e- b3,n-.

Double défaite.

D~éfit t.

Célébrons.
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PASSEPÂRTOUT.

SAC A-TOUT METTRE
La scène se passe aux examens à l'é-

tude du notariat à Montréal.
Un brave garçon, encoreginépar

l'air du collège et qui ne semble pas
appelé à la science du "Parfait Notairej"
attend la première question de Il'examni-.
nateur.

-Voyons,mon ami,lui ditecelui-ci d'un
ton fraternel, dites-moi ce que.vous savez
de Louis XIV.'

-Monsieur, répond l'élève avec di-
gnité, je ne tiens jamais de propos sur
personne 1

ESCAMOTIEUR

Pendant les élections du général Bou -
langer dans le Nord de la France, un
Prestidigitateur donnait un spectacle
ronfl'snt devant dePs légitimistes et des
bonapartistes enthousiasmés du succès
du général et de l'habile escamoteur.

-Eh bien messienrs!1 que voulez-voils
que je fasse maintenant, dit-il après
quelques tours.

-Si vous escamotiez la :République1
s'écria un éleceur ouvrier.

-Ça y et, dit le prestidigitateur.

rAS DE CHEVEUXl
La petite Louise a 10 ans, maligne

comme tout, est au salon avec un grand
monsieur fort chauve ; on cause en atten-
daut ]a maman. C'est-Louise qui a la
parole.

-Où as tu dîné hier dis?
-e suis allé au banquet Mercier à

un louis par tête.
-Qu'est ce que c'est ça,un banquet à

un louis par tête ?
-Ça signifie qu'on donne autant de

Louis qu'il y a de têtes.
Alors t'as pas pays5toi ?
-Pourquoi pas'?-Farýce que maman dit comme ça,

qu'au lieu d une tête t'as un genou 1
Au même instant madame entre.
Tableau 1

SA IPETITE ]ENETftE

AOttawa l'autre jour un de nos
grands diplonates disait dlans un dc ses
dhacours, qu'il sera it à désirer que dia-
que homme eut sur la poitrine une petite
fe? être, par laquelle on put voir tout ce
qui se pass-ait dans ,on coeur. Un dépu-
té d'un eEprit simple niais droit ne pou-
vait concevoir que e fut précisément
un hommne aussi retors qui eut formé
cet étrange voeu.

- Oh! lui irépon dit-on,soyez tranquille,
il n'a pias donné -on secret: croyez que
s'il était oblig -é d'ouvrir sa petite fenêtre,

il aurait . gn.nd iolu de tircr les rideaux!

Un député l3oulan'::ste reneontre un
faiueu-x docteur sur le seuil du Palais

-Eh l bien, docteur, comment se porte
votre ina'îde Madame D,

ooiplrtcîcuic rét:ubi.-A quoi faut-
il att.ribnecr cette gufrison miraculeuse?
Elle a «Ar sauvée par la puÏssance de sa
consituition ?

-Cré nom 1 dans ce temp.s-ci, ce n'est
pas ài nous autres franVais, quo pareille
chioze arriverait

A L'AIJDIEN-CE-.

Un avocat dle nos connaissances plai-
dait: - Votre Honneur. si vous coninais-
siez commite mmmi le client de mon adver.
sairc, vous sriez obligé de convenir que
c'es t bi'uil'heloume le pins envieux, le
plus ignare, le plus vaniteux, le Plus....

Le îîc-iI.l'avocat V. vous vous
oubliez 1

LE iJEME.
I)evn'nt un juge bien connu pour sa

causýticité, l'avocat V. lisant un inven-
taire arriv'e à ces mots

Trois damecs-jeannes, 4 cruches...
-Cinq, vous dis-je 1 dit le juge.
-1ýI ais juge, j'y éitais.
-C'est juste pour cela, cinq 1
Puisque vous le voulcz, rsoit 1 Et l'a-

-vocaLt continua sa lecture sanls avoir comn-
pris.

LES LUN~ETTES.
Pendant les élections d'Hiochelaga un

farceur do Montréal est abordé par un
pauvre marchand do lunettes.

.- Acetez-moi des lunettes, criait le
juif, enfant d'Isrs izl.

-Qql'Est-ce qu'ou y voit demndcait
d'un ton goua*tlleujr le jeune malveillant,
un indigo de la plus belle eau.,_Tout ce que vous désirez, fit le ven-
deur..

Oùj va l'argent de la Colonisation.

Cherchez le pont. Cherche-z la -vallée. Trouvez le cheval savant, George Beaudoin.

DM A Cr]

M

etdele 1eraquer sur 'le -rna'ebanci, esi
s'écriant: Tiens, on n'y voit que des co-

lpin , Mais à peine. eut-il rem~is, les:bi.
nolsau rusé marehandque celui- ci les

mettant sur sou nez regardant à. son
tour le railleur s'écrie.

Tiens, c'ue pourtant Dieu t*ai-[ Tate
bleue!1

UN MELON

En semant des graines de melon il y
à quelques jours, je me rappelais incon-
sidérément d'une femme eu colère qui
s'adressant à son conjoint lui lâche le
mot:

-Tiens Cyprien veux-tu que je te
dise ma pensée ?

Eh bien, tu n'es qu'un melon 1
-Lui avec le plus grand calme.
-Et dire que t'es faite d'une de mes

côtes11.1G. MALORM.

Cas'on-*de Mai./
Enfan t, -viens da ni la plaine !
La forêt scmbreýst pleine ,'

De chansons.

Le rossigno aiilSuspend ison ýnid fÈàiW
Aux buiw

L'air est plei dlbiiôndelles,
Plein de bat .mnsdals

De f isso às.

Prenons la" ande route,
Qu'orne et re ordi ote

Le pri temps.,

Viens 1 ne crai Sý jue, timide.
L'baleine trop mide,

Des auti

L 'o ise a u c h a n te à , P O 
.te ,

A vingt ans 1

_.Regarde la naturé 1f
Tout rayonne ou marre

En ce jour..*.'éli

L'oiseau, la fleur vermale
Chacun s'ouvre ou s'âvil

A. on tour.

C'est le printemps ô femmel
Et la fleur de ton urneý

C'est l'amour.

Cueille-la car tout passe!*
Le psintemps, c'est l'espace

D'un matin.

Aujourd'hui tout bourgeonne,
Mais demain cctl'automne...

Et soudain,

Rayon, fleur, chant et feuille,
Tout se fane, s'eaffeuille,

Ou s'éteint.>
JosEIPII NOLIN.

Plus lei femmes ,voudroènt 1 ressembler
aux hommes, moins elles gouverneront
et c'est alors qu'ils seront vmaiement les
maîtres.

t:

'f.

tj

CABALE DFFPIOILE-RAIDE. CA-»ALE DIFFICILE -RUDE.

j
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PASSEPAeTOU T : __

la marmite bo.ut, e'esi dans ses fianos
qesont contenues les nouvelles du jour,

et c'est autour, chbers lecteurs, que Je
vous convie pour apprendre les grands,

les pctits et les mille et it riens de la
semaine. NéccSssircnent la Première

ch9.se qui nous Saute à la ror,-c cen ce
niowîict et latqusotdut printenmps
l'aurons-nous, l'auronls-nous pas. Tou-
jours e'st-il qu'il >e Lite ienemut,fiýs-
tina h nte. Il nàbieai j'air rmandant
par-ci plar là, î:mais nous voilà\ arrivé ïï
muai, et C'est ià peine >i nous pouvons
compter sutrulqe chtaudes boutades
mIais en échaungi, des sýeîi!itines di pluie,
des nuages 1foncésý d&s froideurs iLr
mi uabia iisLc. îîist e tenéauŽ
blaguelur de îp itcuiFs. iCLpar îeuipb
mnauvai.s tempse.:!reulePas de be-au
teripe7.. et entre autres t :s c'ezt cm:-

b&a~:, iîêt:e pataît Uîîi lo s Iolia-
bit;%'t , fias ec-t le pïiý..eCmi's Cu atten-
dant1

LES DESSERTS 'MINISTÉRIELS.
On2 a Dliutcs et maintes fois répété

blii blis au1 J . des affires c'était
leur w,,o ent c~été pour la politique

prolifi uou de ir3oà qui sui -, mttre à
leur,.tc- les !,lus rebilles de seýs tendres
brebis, car oD le sit àIâ "C'est là qu'on

A prul.us deuC qui précède, un rap-
proce t arîce-lotic. e. Un allemand
(Si' Joliu f lot, La leur, grand buveur,
lénctic.-iaam avce un rare bonheur dans
un lote1, et lMnciŽgelit tout ce qu'il y
avait, Il absorbui tout, et les gens à sa
tabce nos ecana tic,)ticnepouvaient à
peine se s il t. pas de econverszat±on,
il ouvrait la bo - elue pour fourrer.
Au de-ssert, i ~cmtpcioie les fraises, un Li
beau ia.. après deux ou trois assiettés
il cuUhe iv, tour. L'un tl',:kx lui dit bé.- g 1la,
nioiteieÈt :'AIl ça, laiz--uous en, nous
lýe iwons nous auss.i -Ah oui, mais
pas tant (que Moi," e iEn~cl etn

Et voila comiment le ±raud chef affamé
sait mDanger nos prtmeurs et. eitourner au
besoin nos bons ,,ujets de députés.

AUTRE RtPOILET

Ces bons torys et pendards de l'alliance
ancienne et nouvelle, ils se mèiet à tout
propos de nos affaires, et nous ne nous
occupons guè.re de leur- attention à notre
égard. lis nous rappelene ct ang1lais
et e fi a:ç-ais qui fu matent de comnpagnie
d'exceilens Zýcigares après diner. La
cendre de l'anglais toui-ait a chaqjue
instant sur sa cravate, ce dont sou comn-
Pa-non l'avait averti claritub!etmcnt a
trois reprisesý. Au quatrième avertisse-
ment, l'anglais impatituté d'être inter'-
rompu dans sa converratton), sécrie avec
humeur:- " Il y a une heure qlue votre
capot brü le et je ne vous en "is rien."

('est ainsi que quand on brûle ou
qu'on pEnad, brulôt ou pendard garde un
sang-foid de -potence! !!

PAS DEPOURVIS.

Un prêtre l'autre jour se trouvait à
prendr-e le diiner dansu un hôtel, ren3dez-
vous de certains farceurs à la politique
azurée. Quand on fut à table on se
mit à rire du curéê qui ne pensait pas
tout-ý-fait comme eux, et on lui lançia
une feuule de quelbets in>ultants, Eans
qu'il y prit atteution. Alors, eux déses-

péé eson attitude, l'un loi dit, un
duil,,, Premuière équipée : "Mais, mon-

sieur le 1?'étre, je suis surpris de votre
patienée. INatzvour pas entendu ce
qu'on vous a dit ? ', Oh!i si'' dit le
curé. "4 Je suis bicui habitué à ces dis-
coure, j'en ttrit<nds tous les jouirs de
SemLb!-atpie car vous ne savez pas q ui
je sus." ot, ~dit le farcecur. " lEh
bien, je vais vousý le dire pour que vous
put'sscz vous reconnaître. Je suis cha-
pelain taîîs un asýile de fous 1 1I [Ta-
bleau IJ .1-

N~ous rccucillons dans la Gazette dua
Ccentre, l'annonce suivante, parue en 3o
page :

. On demannde une jeuîne fille de la
oampagne 'oan amois servi, s'adres-
ser aux bureaux dui journal."

.PaÈzon)s - autre chtose.

hi.oralité d'une fable. clèbre,, .dédiée
-'axmaris malbouireuni et jaloux --

Le P,'céiect,,ui, Indigow.

Le Missionnaire ParaIi-S obligé daIbaudouuler 10.5 colonls, ýt soli église à moitié bâtie, poursuivi

1meute affamuée, Rloss euýtête, s'eu va aux Etats-Unis conan hit ..elît ilfle dle nos Concitoyens.

E tes-vous décidée ?-Nou. Etes-vous décidée ?-Oui.

-. il -

r 1-tWe_

~OMMIL-{i!Hi! RfvYi.TJlh 1 Ah!

CHANSON

Dé-Conftures!1

Sun vLAIR: La1.peictir cl'ioi l.ulegr" et

Tamnbour battnt,j'riv amis, de laa eam-

O1à toistvtt$ 04VMS :1ko011Lfiil, Moîeter
(Ohtiai i'

Ci l iqiutras n1?I,? u ' u'î.c, ctl ta ttoi bleu Coli-

Pou r comble (Io boiliciir*,ce'titin vrat l) r

Quev le l'eu I pCcil oiei~sitiiliiie ttr
C')' t;ismit l e bleu putr i t..rLegr' s.

Frîapponsîtk , 'ume etl J'its.~"<iiIt

l"t<î 'a îu: i l 1it , 'i,ler wil ent i , îî~ t'ii ititf

Ileiliattli era ava t a i otlis iqu'on lnous

.Lcbliî ultiut, î dat ns ta tbarqpuÀ.àLCaron

Avec ViIIenetilvoe q.'C.. roi I iiii danlemu tnr
(mnii'uîî,1

D)e foriiz i fie'f,rtîil bîii' te «lit gloire,
Dit feciide t' e. t. L'ilse 'l ......t..

POlUR 'RIRE.

D)ans lave, it-t il faut savoir se
rt tou'rne-r :hIi 1:t ce sont t surtoiut les
paraîpluie.i (qui ,:tivcnit, ce bon conctl.

L,';%djudant Fichoclou est tmalade
et iderlneliotn est. chargé d'aller chercher
lu riz à la cantine pour lui faire de la

t tjsa ne
-)onncez-inoi vite un peu de riz,

dit-il à h (uiîi~ pour l'adjudant (lui
eàt malade ; c'e!st pour le faire crever.

Au conseil&d ret'ision, un jauine liom-
nie se présente donnant dei marques vi-
sibles d'irnbéeilité.

.- Quelqu'un, cLctaudc le prI54et qi
préside, peut-il tîflirm(;r que l'état de ce

aruest Fine.ère ?
-Moi, r-;ond un a.,sistagit, en ita

qualité d'ancien instituteur, je ccrtifie
qu'il cEt idiot; c'est un dc tmes élèves.

Un brave tt vieil <.fficiAr assi.ste à une
représentation de Jîmz/eNitouche.
Les mots un peu crus du flauollot l'ex.
aspèrent.

-Qu'est.ce qui mn'a f... tnuséret
il furieux) des gens qui 1bour, parler les
commandants conmme dcs goujats t..
Parlons comme tcut le mîonde à l'armée,
s'crcbleu!..

Achietez rJ2sscpartout.

PASSEPARTOUT
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